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Notre siècle, plus que tout autre, a vu paraître un 
nombre infini de travaux sur le mysticisme et en parti- 
culier sur le mysticisme au moyen âge; cependant, 
malgré la richesse de celte littérature, bien des choses 
restent encore à dire, bien des points sont à éclaircir, 
et tout ce grand nombre de définitions qui en ont déjà 
été données, soit par des théologiens, soit par des 
philosophes, ne peut que contribuer à nous prouver 
l'oLscurité qui enveloppe son origine et sa nature, et i 
nous faire comprendre les difficultés que présente l'étude 
de ces questions. 
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choses, et souvenl, il est vrai, bien à torl; mais en 
comparant les différents systèmes qui ont mérité le 
nom de mystique , on peut dire que le mysticisme con- 
siste essentiellement « dam la prétention à une expé- 
rience intérieure immédiate de ce qui est infini et 
étemel , en un mot de Dieu ' ; » malgré ses faces 
nombreuses et ses nuances si diverses , il a pour but 
uniforme l'union (iviùai^) directe et substantielle de 
l'homme avec Dieu, au moyen du sentiment et de l'ima- 
giuation ; il est la forme de la vie religieuse où l'hom- 
me, entraîné par la vivacité de ses sentiments de dé- 
votion et par les fantômes de son imagination ardente, 
est porté à se persuader qu'il se trouve avec l'Être ab- 
solu et le monde invisible dans des rapports merveil- 
leux et surnaturels ; il est une intuition immédiate de 
l'infini et des intelligences supérieures au moyen du 
cœur et de Tamour; il est, en un mot, une abnégation 
complète de toute volonté propre, un asservissement 
total du moi. 

La source du mysticisme est le sentiment; son but^ 
l'union directe et immédiate de l'âme avec Dieu ; son 
moyen, la passivité ou l'opposition contre la nature; 
son dernier résultat, \ extase et les ravissements *. 

Le mysticisme se fonde , comme nous l'avons vu , 
sur le besoin d'une science certaine, d'une intuition 

1. Voy. Ch. Schmidt, Essai sur les mystiques au 14* siècle, p. II. — 
Quant aux dilTcrentesopiiiioits émises sur l'^-tymologic de ce mot, depuis 
IcIexico^'rapheByzauliu Suidas Jusqu'à Tholuck etHase. cf.laA«(i/-Ency 
tloptedie de M. }. 1. Berzoç, i'artide Mfsterien, rédigé par IL/i*. Lange, 
professeur à l'unirersilé de fioun. 

2. Cf. Beinrich Sehmid , D«r Mystitismiu ém SfittelaUer in seiner Snt- 
iUhunfitperiod» ; Jena, 1824; p. 23. 



du divin, sur le besoin d'une union avec ce divin, «vec 
Dieu ; il se fonde sur le senliinenl donl il rehausse la 
puissance, et il s'adresse à riniapinntion qui lui l'ournil 
des formes el des symboles, en soric qu'il puisse voir 
et sentir intérieurement l'infini , l'idé.il, le divin , mais 
il finit par confondre ces imaj^es avec les idées qu'elles 
réprésentcnl. Sentiment el imagination , Iclift est donc 
la base du mysticisme dans l àme humaine, ce sont là 
ses deux organes principaux ; son erreur consiste en 
ce qu'il ne se base que sur ces facultés seules, et (ju il 
néglige avec dédain ou qu'il repousse avec haine toutes 
les autres, bien que toutes elles aient leur légitimité, 
leur destination marquée par Dieu. Le mysticisme tron- 
que donc la nature humaine, il rompt l'harmonie des 
facultés, el par là il tombe dans \cs extravagances les 
plus étranges, quand il ne mène pas aux plus tristes 
folies. 

De plus, exalter la puissance du sentiment, abolir la 
raison , el par conséquent supprimer la conscience , la 
liberté et la personnalité humaine , c'est anéantir 
l'homme tout entier, c'est lui enlever sa dignité, c'est 
l'abaisser el le dégrader, c'est même détruire toul ce 
qui seul peut lui faire connaître Dieu cl lui révéler le 
monde invisible. 

De plus encore, il n'est pas possible à l'homme d'ex- 
primer l'élal de l'extase (2 Cor. 12, 4); n'étant autre 
chose qu'une commiuiicalion directe avec l'Être infini 
el éternel, elle abolit dans riiomme la |)ensée, elle otc 
l'usage légitime de la raison, elle exclut la conscience, 
et ne reconnaît que la vie comtcmplalive el ascétique 
comme seule digne du vrai ciuclicn. 
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Cet ascétisme que recommande le mystique, et au- 
quel il s'impose lui-même avec plus ou moins de ri- 
gueur selon la rigueur même, je dirai presque selon la 
pureté de son mysticisme, est une conséquence néces- 
saire de la mutilation à laquelle est soumise la nature 
humaine. La nature humaine en effet s'opposant à 
l'assujettissement auquel veut l'obliger le mystique, ce- 
lui-ci croit nécessaire de dompter et de mortifier la 
chair; le corps dont la présence empêche l'âme de s'é- 
lever aussi haut qu'elle le voudrait p)0ur jouir de la 
vue du divin , pour savourer tout le bien que promet el 
procure cette vue, en un mot pour voir et sentir Dieu, 
le corps toujours souillé dont la présence explique la 
tristesse , l'ennui , le vide qu'éprouve le mystique an 
sortir d'une exiase, ce corps doit être fubjugué, purifié, 
anéanti. 

Les différentes formes sous lesquelles le mysticisme 
s'est présenté dans l'histoire des temps, se confondent 
toutes dans ce but unique: soit théorique ou pratique, 
soit spéculatif ou contemplatif, soit philosophique ou 
religieux , soit actif ou passif, il consiste toujours dans 
la prétention de faire descendre Dieu dans le cercle de 
l'expérience intérieure , de saisir la foi et le divin par 
le sentiment et l'imagination, dans la persuasion enfin 
de pouvoir se mettre en contact immédiat et extraor- 
dinaire avec Dieu au moyen de l'intuition intérieure et 
contemplative (lumen inlemumj, m moyen de l'extase. 

Il résulte clairement de toutes nos considérations 
que le mysticisme est une grave aberration , qui n'a 
qu'à faire un pas pour tomber dans le panthéisme : son 
dernier mol, c'est que Dieu est en tout, et que tout est 



en Dieu. Porté à Texagéralion et poursuivi jn.sque dans 
ses conséquences extrêmes , il mène nécessairement à 
la superstition, au fatalisme, même au fanatisme; en 
eflet, entraîné par les fantômes de son imagination 
exaltée, le mystique devient superstitieux et suppose 
qu'il existe entre le monde insisible et le monde sen- 
sible des rapports merveilleux et surnaturels, contraires 
à la raison et aux données de l'expérience; entraîné par 
ses hallucinations brillantes et sans bornes, le mystique 
devient fanatique et s'abandonne aveuglement i la vi- 
vacité de ses sentiments de dévotion et à des actes que 
réprouvent et la morale et la religion ; d'abord sur lui- 
même les moyens qu'il emploie pour arriver à son but 
sont réprouvés par la religion et la nature humaine , et 
de plus le fanatique peut dans sa folie se croire Tob- 
jelde révélations spéciales ; s'il n'est doué d'une volonté 
ferme, il ne se contentera pas de la vie contemplative 
et d'une jouissance passive du divin, il voudra mettre 
5 exécution ses idées extravagantes, imposer par la vio- 
lence ses opinions aux autres hommes et sévir même 
contre ceux qui s'opposeraient à ce qu'il croit volonté 
de Dieu. . i . . 

L'union que se propose le mystique, est provoquée 
par la persuasion de pouvoir entrer avec Dieu dans un 
rapport direct, immédiat et surnaturel; mais l'union 
mystique, ainsi conçue, n'est pas la vraie : la seule 
union de l'âme avec l'Être absolu et éternel, c'est l'union 
parfaite et intime avec Christ par l'Esprit saint (Jean 14, 
28; cf. 1 Cor. fi, 15. 17; Éphés. 5, 30; 2 Pierre 1, 4; 
Gai. 3 , 27; 2, 19.20); car nul ne peut faire la volonté 
du Père céleste, s'il n'est uni au Fils, comme le sar^- 
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meril Tesl au cep (Jean 15, 5); c'est Tunion morale et 
inlellectuelle , l'union spirituelle par la foi et l'amour, 
par la vérité et la vertu, union que la dogmatique et la 
morale de l'Église ont également appelée unio mystica*. 
Le Nouveau Testament tout entier, il est vrai, nous pres- 
crit une union mystique avec Dieu, mais c'est une union 
qui n'admet point de relations matérielles et sensibles 
entre Dieu et le chrétien régénéré par la grâce : elle 
consiste plutôt dans la foi en Christ et dans l'observa- 
tion fidèle de ses divins commandements, dans la vie 
selon l'Esprit de Dieu (1 Jean 2, 6); car c'est par la foi 
que nous marchons, et non par la vue (2 Cor. 5, 7), 
et Dieu nous a donné par arrhes (à^^apuv) Son Esprit 
(2 Cor. 5, 5), le vrai chrétien doit s'en réjouir et s'en 
contentér. 

Dans quel rapport le mysticisme se trouve-t-il avec 
le christianisme? Comme lui, il répond à des besoins 
les plus sacrés de l'âme; il se rattache à l'Évangile, 
mais tout en s'en éloignant sous le prétexte que la voix 
intérieure qui se fait entendre quand l'homme rentre en 
lui-même, doit dominer tout, même l'Évangile; l'abné- 
gation de la volonté et le renoncement aux variétés du 
monde résultent de l'Évangile, et répondent aussi à un 



1 . D'après P. Pair et, le théologien m ystique par ci cellence dn 1 7» siècle , 
8alat-Paal doit avoir en quelque sorte consacré le mot mtitique , lors- 
qu'il dit qu'il annonçait la sagesse de Dieu qui est en myttère, c'est-à-dire 
qui est mystique ou cachée, et que nul des sages du siècle n'avait conuue 
(1 Cor. 2, 7. 8; Éphës. 5, 32). — Quant à la doctrine ëvangélique-luthé- 
rienne de celte tinio mytttea, cf. B. Schnid, Die Dogmatik der etxtng.- 
luther. Kirche ; Erlangeu, 1658; 4*ëdit., { 47, p.3â8 et suiv. — K. Hase, 
Hutlerus redioivus oder Dogmatik der evang. -luther, Kirche; Leipiig, 
1858; 9" édit., p. 301 et suiv. 



besoin seciel de notre nature; mais le mysticisme com- 
prend par celle abnégation et ce i-enonccmcnl tout au- 
tre} chose que TÉvangile, el il n'arrive qu'à détruire la 
nature liuniainc que l'Évangile au contraire corjserve; 
au lieu du développement liarmonique de Tilme qu'opère 
l'Évangile, le mysticisme ne (ait que développer certain 
côté de la piété aux dépens des autres. Le mysticisme el 
le christianisme ont une base commune dans l'âme hu- 
maine, seulement celle du christianisme est plus large 
el par conséquent plus solide, parce que le christia- 
nisme prend l'homme tout entier. 

Vouloir remplacer le christianisme par le mysticisme, 
c'est donc mal connaître l'esprit de l'Évangile, c'est mal 
comprendre le sens el la portée de la doctrine de Jésus 
et des apôtres. La source d'une saine religion est la 
conscience, éclairée par l'esprit divin; ses l'ondements 
sont à la lois dans le sentiment et dans l'intelligence: 
l une forme la base, l'autn; la couronne. 

Néanmoins, si le mysticisme est condamnable en 
principe, le mysticisme Ihéologique au quaUirzième 
siècle, lel qu'il s'est manifesté et développé en Alle- 
magne et les pays limitrophes, principalement dans la 
grande vallée du Rhin son berceau, esl excusable, 
pour ne pas dire louable' : il forme la transition de 
l'Église catholique à l'Église luthérienne , el sous en 
rapport il doit Aire considéré comme une apparition 
noble et attrayante , comme une période florissante 
même dans la théologie de cette époque; car il nous 



1. Cf. Fraui Mitzsch, HVr sind die Mysdkerf — Leipzig, , P- 9 
et SUIT. 
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(ùi voir que le myslicisine n'est pas sans renfermer de 
grandes vérilés ; il nous montre ce qu'il a de beau , 
d'évangélique et de réellement chrétien; il n'est pas, il 
est vrai , la véritable et saiue expression du christia- 
nisme, mais cependant son caractère religieux n'est ni 
hostile à la doctrine de l'Église, ni contraire à ses prin- 
cipes; c'est un mysticisme biblique et pratique, qui , 
ami de la vérité, a conçu et senti le christianisme d'une 
manière exagérée, mais intime, et qui, par ses attaques 
plus ou moins vives contre le scholaslicisme et l'Église 
romaine , a évidemment contribué pour sa part à pré- 
parer Pœuvre de la réformation allemande, avec laquelle 
il se trouve dans un étroit rapport. 

Les docteurs mystiques allemands les plus célèbres 
et les plus connus du quatorzième siècle, ceux qui ont 
exercé le plus d'influence sur la vie religieuse de leur 
pays, tant par leurs écrits que par leur prédication et 
leur activité sociale, sont notamment les dominicains 
maître Henri Eckart, Jean Tatder le docteur Uùtminé, 
Henri Suso dù Amtméms, Jetgu Rusbrœck le docteur 
eœtuUfue, chanoine régulier de l'ordre de Saint -Au- 
gustin, et l'auteur inconnu de la Théologie ifervianUpte. 
D'un côté ils partent tous de Wéét de Dieu et -dédui- 
seni de sa nature la nécessité de Tunion , ou plutôt de 
l'identité de l'âme avec Dieu {mysticùme spéculatif) ; 
d'un autre côté, ils ont en général une tendance morale 
et pratique, en cherchant à amener J'homme à cette 
union avec l'absolu, tendance qui se pi-ononce tout 
particulièrement parmi les Frères de la vie commune, 
et dans l'association religieuse des Amis de Dieu {mys- 
ticisme pratique). 



- 15 - 

Abstraction faite de leur exaltation et de leurs rêve* 
ries fantastiques, tous ces docteurs allemands ont prê- 
ché et défendu la doctrine évangélique, et c'est à eux 
que peut être appliqué dans son meilleur sens cette 
parole du sermon de la montagne : 'Heureux les pau- 
vres en esprit.» Ils censurent vivement la cour de 
Rome et l'immoralité dans laquelle la grande majorité 
du clergé était plongée , et tous ils déplorent l'abais- 
sement dans lequel l'Église était tombée {précurseurs de 
la Réforme). Bien que la nuit de quelques siècles 
couvre déjà leurs cendres, leurs esprits se lèvent et 
parlent encore aujourd'hui aux hommes pécheurs un 
langage tout aussi vrai et tout aussi vif que de leur 
époque, un langage qui prêche la repentance, la con- 
version et la foi en Jésus (Hébr. 12, 4- 2). 11 y a bien 
des choses chez eux , il est vrai , qui sont contraires à 
l'Évangile; cependant il nous faut reconnaître que leurs 
sermons et leurs ouvrages sont pour le lecteur chré- 
tien des livres d'édification d'une éloquence forte et 
instructive; le but, les fondements et les principes de 
leur théologie sont pour le juge religieux, quant au 
fond et t\ l'idée principale, en accord et en harmonie 
plus ou moins parfaite avec l'Écriture. En effet, l'opi- 
nion dominante parmi eux, leur thèse fondamentale, 
c'est Vébionisme de Tépître de saint Jacques , c'est-à- 
dire l'abnégation et le renoncement de la volonté pro- 
pre à l'amitié et à l'amour du monde, c'est la résigna- 
tion à la volonté divine; et ne rien vouloir qui ne soit 
conforme aux conunandements de Dieu, c'est assuré- 
ment l'acte le plus religieux dont l'âme humaine soit 
capable; leur enseignement enfin, grave et austère, 
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peut se résumer dans ces paroles de Tapôtre : c Toutes 
choses sont de Dieu et par Dieu et pour Dieu ; à 
Lui soit la gloire dans tous les siècles > (Rom. ii , 
36). c Nous ne regardons point aux choses visibles, 
mais aux invisibles; car les choses visibles ne sont 
que pour un temps , mais les invisibles sont éternelles 
(2 Cor. 4, 18), c'est-à-dire que notre foi n'a pour 
objet que les choses invisibles (cf. Ilébr. 11, 1 ), 
et que Dieu doit être l'objet, le motif et la fin 
de toutes nos aiïections et de toutes nos inten- 
tions, de toutes nos pensées et de toutes nos actions, 
puisqu'il est écrit : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu 
de tout ton cœur, de toute ton âme, de toute ta pensée 
et de toute ta force,» c'est-à-dire en perfection. (Matth. 
22, 37; Marc 12, 29; cf. Deut. 6, 5; 10, 12.) 



t 
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PARTIE illSTOIIIQlE ET LITTÉRAIRE. 



La vie et les écrits de Rusbrœk. 



I. 

Siotlce l>loKrn|iliiquc. 

Jean HusOvtfk, un des plus célèbres mysliques de 
sou .siècle, coiil<îinpor;iiii de Jeun T.inler (1:290) el de 
Ilonri Snso (1300), naquit eu I^QS au village de Hus- 
brœlv, doiil il porto le nom, situé dans leBrabant, sur 
l;i Senne, entre Druxelles ol Hall. S;i vie a été écrite peu 
de temps après sa mort, en dix-huit cliapities, par un 
chanoine régulier de son ordre, dont le nom nous est 
inconnu '. A IVigc de onze ans il quitta la maison pa- 
ternelle et vint à Biuxelles auprès d uu parent, cha- 
noine de Saint- Antoine, où il reçut .sa première in- 
struction et commença l'étude des lettres; mais dès sa 
quinzième année, montrant déjà un gortt prononcé 
pour la vie intérieuie et contemplative, il quitta cette 
élude pour se vouer à celle de la théologie. Son esprit 
ne pouvant se plier à aucune règle, à aucune méthode 

I. Celle bio^npliie. pleine de mii'arli\'« cl ilo prodiges que lui attribue 
la lè(;ciide, se trouve en ti^li; des irnls de Rii.'ibra'L , dans l i diiioii pu- 
bliée par K Laur. Sm-éus, le traducteur de ses ouvrages; cf. Ç. Vtlmann, 
He/orinalûfen vor (1er ReJoruuiUon ; Hauib. 42; M, p. 3C. Rum. — \'. En- 
yelhardl, L. C, p. 335 et suiv. 
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précise, il se laissa entraîner vers la spéciilalion solitaire, 
préférantsc plonger dans la béalitudede la viecontempla- 
tive, dans des rêveries fantastiques et dans les hallucina- 
tions sansbornes où lejetailson imagination exaltée; c'est 
alors qu'on le vit tomber dans un genre de méditations 
étranges, quoique pleines d'élévation, dont il avait 
puisé le goût dans la lecture des livres allégoriques de 
l'Écriture sainte, et plus encore dans les écrits du pré- 
tendu Denys l'Aréopagite et dans ceux des Pères de 
l'Église, surtout de saint Augustin et de quelques sco- 
lastiques. Sa littérature se bornait à l'étude de ces au- 
teurs; aussi n'est-ce point à son savoir qu'il a dû sa 
renommée , mais plutôt à sa sainteté et à sa dévotion , 
à sou humilité profonde et à sa vie pure et ascétique , 
consacrée tout entière à Dieu et coulée paisiblement 
dans les douceurs de la contemplation". C'est pourquoi 
il pouvait dir e avec le roi prophète : « Quoniam non 
cognovi literaturam, introibo inpotentias domini.t (Ps. 
70, i6). 

Reçu prêtre dans sa vingt-quatrième année (1317), 
il fut d'abord nommé vicaire, puis curé de l'église de 
Sainte-Gudule à Bruxelles. Souvent on le vit parcourir 
les rues de cette ville, étranger à tout ce qui se passait 
autour de lui , tant son esprit était absorbé par la rê- 
verie et porté vers la spéculation. Il fuyait tellement les 
hommes et poussait l'amour de la solitude si loin qu'il 
refusa même de voir sa vieille mère, venue un jour de 
loin pour le visiter. 



1. Vir dévolus , sed parum Wero/M5. (Tritheim.) — Virdioinœ content- 
plaUtmi addictUiémus, et saHcUtaUs «uyoru guam doctriuœ, (André*.) 



Parvenu à l'âge de soixante ans, il quitta sa cure 
pour embrasser la vie monastique (1353), et entra avec 
quelques amis au monastère nouvellement l'oiid»'' des 
chanoines réguliers de l'ordre di' Saint - Augustin à 
Gmurndaf (GnwlhiA, viiudix vallia, Vaiivert), dont il 
devint le premier prieur. Ce couvent, où il introduisit 
des rélonnes considérables, était situé dans lo Brabant 
méridional, au milieu de la giande (orèt de Soignies 
(Soiijenboscli). a deux lieues de BruM'Ilcs, non loin de 
Waterloo, liusbrrek y demeura jns(|u'à la fin de sa vie, 
dont il avait prévu et fixé le jour, comme le dit son 
biographe, ne cessant de répéter, encore dons ses der- 
niers moments: Mon ;)rne soupire après toi, ô Dieu! 
mon âme a soif du Dieu fort cl vivant» (Ps. 42, 2. 3). 
Il mourut le 2 décembre 1381 , à l'âge avancé de 88 ;uis, 
et lut enterré dans l'église de sou couvent. Quelques 
jours avant sa mort, tant sa résignation à la volonté de 
Dieu élait grande, il avait encore dit à son ami Gerhard 
Groot : «Tu |)eux être convaincu que je suis prêt de 
cœur et d'âme à endurer tout ce qu'il i>l;iira â Dieu de 
m'envoyer, la vie ou la mort, et même les plus cruels 
tourments de renier )» {Husbr. rifa , cap. S , p. 7). Ici 
nous pouvons remarquer comment la superstition reli- 
gieuse du moyen âge a toujours su entourer de contes 
cl de merveilles la vie d'un homme marquant pour son 
époque, car après cinq ans d'inhumation, le cadavre 
du vénérable prieur remplissait encore l'église de son 
monastère des odeurs les plus suaves. (ILid , c. 48.) 

La vie de Rusbrœk s'étail passée douce el tranquille, 
sans évén?nicnl mémorable. La hiuile réputation de 
sainteté qu'il s était prompirmeiit acquise par sa dévo- 




lion el sa piété exaltées, lui avait attiré les visites d'un 
grand nombre des Amis de Dieu et de beaucoup de 
personnages distingués, entre autres de Jean Tauler, le 
célèbre prédicateur allemand de Strasbourg, et de 
Gerhard Groot, en 4378, fondateur de l'association des 
Frères de la vie commune. On venait le voir de toutes 
parts, de Flandre, de Paris, des contrées du Rhin, et 
on lui écrivait pour le consulter sur les mystères de la 
vie spirituelle el mystique. Son biographe nous rap- 
porte qu'il fut souvent tourmenté par le diable, qui lui 
apparaissait sous la forme d'un monstre atroce, mais 
qu'il fut également souvent visité de Jésus-Christ qui, 
accompagné de sa mère la reine céleste el de tous les 
saints du ciel, lui dit un jour: «Tu es mon fils bien- 
aimé, dans lequel j'ai mis toute mon affection» (cf. 
Mallh. 3, il.). Tout son extérieur avait un cachet à la 
fois mélancolique el divin, el la grâce de Dieu, dit 
Thomas a Kempis, élait empreinte sur ses traits et 
rayonnait sur son visage. 

Retiré le plus souvent dans quelque sombre réduit 
de la forêt de Soignies qui entourait le monastère, il 
se livrait entièrement au pouvoir de l'extase, s'enfon- 
çanl ainsi dans les abîmes de la théologie mystique. Un 
jour, assis sous un hôtre, en pleine contemplation, il 
ne s'aperçut pas que la nuit élait arrivée ; les frères du 
couvent, inquiets de son absence trop prolongée, vont 
à sa recherche dans la solitude de la forêt, mais long- 
temps en vain; enfin, l'un d'eux aperçoit dans le loin- 
tain un arbre qui paraît tout en feu : il y court et , 
chose étonnante , au milieu de celle lumière , il voit 
son vénérable prieur tout ravi en extase. C'est ainsi 




que, jdans le silence solennel el. myslérieux de la na- 
lure, il notait ses inspirations sur des tablettes de cire, 
pour les développer après dans sa cellule par le secours 
d'une profonde méditation, croyant que chaque parole 
qu il écrivait lui était dictée par le Saint-Esprit; de là 
son nom de Doclor divinm el ecstaiicus.* 



n. 

Artlvitf' llttérulrr d** KuMbrœk. Coup «l'œil gé- 
néral sur mem «'crllM. 

En lisant les ouvrages do Rnsbrœk, on voit qu'il n'a 
écoulé que les inspirations de son propre cœur, sans 
aflecler aucune reclierclie de diction; son langage est 
sans gràco, quelquefois même dénué de gofil. Il n'écri- 
vait, il est vrai, que pour des moines et des nonnes; 
toutefois ses ouvrages méritent d'être mis au rang de 
ceux qui ont pénétré plus profondément les secrets de 
la théologie mystique et découvert les traits les plus 
suhlils de la vie intérieure. 

Peu initié aux belles lettres, Rusbrœk a écrit tous 
ses nombreux traités en flamand , sa langue maternelle 
(car il ne savait pas assez do latin pour écrire dans cette 



I, « Magtster Grrarde, certum ac firmum hahcto. nullum me. unq>tam 
verl'itm scnptis me/i i»tenilsie , nisi ex in\tiiieti< Sp/nliti SancO . et in 
singulari i/itadam acdulcixstma prtrsenlia tiipersanctissimœ Trifiitalis.» 
(Kusbr. ritii , cap. 8, p. Mi.i — Cf. Sc/irdcfih. KircheiigrMh. , vol. 31, 
p. 27 i- 279. — (r. Ai twld, Kirch. uud kel zergcsch. : 172'J; l, 423; — 
Gescà. der myit. TlieoL: cap. 31, p. 112-414. — Dr. loti. CArisl. Amj. 
ilttiiirolk , Grsfh. u'id KriUk dc.f .Vijfdc/smii.i after bekaiinfen Vùlker ttud 
ZeUen. Leipzig, IS30; p. 358-3C0. — etc. 
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lan{7ue), el c'est à Fr. Laur. Suritis, chartreux de Co- 
logne du seizième siècle, que nous en devons la réunion 
el la traduction latine, ou plutôt la paraphrase, en un 
volume in-fol., imprimé pour la première foi* à Cologne, 
1552, el réimprime diins celle môme ville en i('09 el 
1692, in -4°. Du quatorzième au dix-septième siècle, une 
partie de ses ouvr.>{ïes a élé Induite soit en latin , soit 
en allemand; les bibliothèques publiques de Strasbourg 
et de Munich en possèdent quelques manuscrits. En 
1701 p.irul à OlIenbach-sur-Mein, in-4"», la traduction 
allemande faite d'après la paraphrase de Surius, el géné- 
ralement connue sous le nom de Geoffroi Arnold, bien 
que le titre du livre nous indique que la préface seule 
doit être attribuée à cet historien. Il est à regrctler qu'on 
n'ait pas encore publié soit une édition complète du texte 
original (à l'instar de l'entreprise de M. Franz Pfeiffcr, 
pour les mystiques allemands du quatorzième siècle'), 
soit une traduction en langue moderne desœuvres prin- 
cipales de Rusbroek , dont les manuscrits doivent se trou- 
ver en majeure partie aux bibliothèques de Leyden et de 
Bruxelles. De nos jours , la publication qui a paru en 
dernier lieu (Hanovre 1848), c'est une édition en bas- 
allemand de quatre traités de Rusbrœk, soignée par 
Auguste dArnswaldt (f h Hanovre le 27 juin i855), el 
précédée d'une préface de M. Dr. C. Vllmann, prélat à 
Carisruhe (cf. Stud. u, Krit.. 1846, 3; 1857, 2). 

La doctrine mystique de Husbrœk est renfermée 
principalement dans les quatre ouvrages suivants : 



1. Frans Pfeiffer, DeuUche MgttiAer det U. JahrhundtrU. Leipzig, I» 
1845; — H, 1857. 
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1" De nupfiis vcl de ornafu tniptiarim spinfitalium 
Ubri très; ce Irailo des A'rwr.s- spiri/uelles, envoyn 
(•n 1330 aux Amis de Dieu dos bords jIu Rliiii (Sli as- 
Iwurg), est (la perle» de 3es écrits; traduit en latin i\ 
plusieurs reprises', cl mônio en français, par un reli- 
gieux chartreux de l'aris du dix-scptiènie siècle (Toul. 
1619), il s'est pronipternonl n'pajidu tant en France 
qu'en Allemagne. Il a pour texte le thème de préddcc- 
tioii des docteurs !nysii((ues : Voici l'époux qui vient, 
sortez nu-devant de /w/ (Mallh. 25, 6). Le fruit et l'uti- 
lité de toutes nos actions et de toute notre vie, c'est 
que, connue les vierges de la parabole, nous allions 
au-devant de Jésus-ClirisI , notre Ivpoux céleste; trois 
chemins nous conduisent à lui , savoir : 

a) La vie active, la vie de ceux qui se réveillent, né- 
cessaire à tous ceux qui veulent être sauvés {nitu inci- 
pifmtium , activa sive actuosa) ; 

b) La vie infinie , élevée, affective, à laquelle tous ne 
parvieimcnt pas, mais qui prolileà plusieurs par l'exer- 
cice continuel des vertus et par la Grdce de Dieu {vita 
profîcienfium , affectiva sive elevata ) ; 

v) La vie contemplative mpercssentiellc ; à cause de 
son élévation et de son excellenco, il en est peu seule- 
ment qui y parviennent et qui puissent la goûter {vita 
snblevatoruni , vitalis sive contemplativa superesscn- 
tiulifi ). 

Cet ouvrage est supérieur aux autres écrits en ce que 
l'auteur y développe ses idées avec plus d ordre et de 

1. Entre autres, sous Ifs yeux de riusbrock niOmc, par Guillaume lor- 
daens, chanoine régulier u Grœndal, j I37ï, et par un inconnu, avec le 
nom de Jean Rutberu.i, cbcï Rubert Etienne, l'ar. 1512. 
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clarté qu'il ne le fait ordinairement. Au sujet de cet 
ouvrage, le moine chartreux, traducteur des Noces spi- 
rituelles, s'exprime ainsi : «Ceux qui mellenl toute leur 
«étude à complaire à Dieu, s'adoiinant à la vie interne 
« et jouissant spirituellement de sa divine présence , 
f trouveront dans ce livre de très-beaux renseignements 
e pour marcher en sûreté par les sentiers étroits de 
«cette vie interne et élevée, de très -sages avis pour 
«découvrir les ruses et fallaces de Satan, qui se trans- 
« forme souvent en ange de lumière, et des conseils 
« ti'ès-salutaires qui les exciteront d'embellir et d'orner 
« leurs âmes des plus nobles vertus, afin de complaire 
«aux yeux de leur céleste époux Jésus -Christ, et de 
« suivre l'Agneau partout oii il va » 

2° Spmilum œtenm saltiUs, traité composé en 1359 
pour une nonne (novice) de l'ordre de Sainte-Claire à 
Bruxelles; l'auteur y parle des trois états de la vie, et 
entremêle parfois ses méditations de considérations 
plus ou moins étrangères au sujet, la digression sur la 
sainte-cène par exemple et beaucoup d'autres encore. ' 

3° De calcula sive de perfectione filiornm Dei, écrit 
allégorique ayant rapport au caillou Olanc de l'Apoca- 
lypse (2, 17), et destiné à démontrer la félicité des 
enfants de Dieu, conséquence immédiate et naturelle 
du mysticisme parfait, c'esl-à-dirc purement contem- 
platif. 

4<* Samuel sive de altâ contcmplalione apologia, traité 
qu'écrivit Rusbrœk sur la prière de quelques amis, afin 
de jeter du jour sur ses principales idées mystiques 
souvent mal comprises et faussement interprétées. 



Les ouvrages que nous venons do citer sont les qua- 
tre principaux; les autres, au nombre de huit, ne con- 
liennenl en majeure partie que des répétitions ou des 
développcnionls plus ou moins clairs el explicatifs des 
idées renfermées déjà dans les premiers ; ce sont les 
suivants : 

5** De verâ coiit^mplu/mw , écrit à la l'ois très-riche 
el Iros-pauvrc : très-riche sous le rapport de l'étendue, 
de la masse de la matière qui s'y trouve renfermée; 
très-pauvre à cause de son obscurité el des idées inin- 
lelliiîihlcs (|ui y sont développées. Plein de considéra- 
tions dogmatiques, religieuses, morales, exégétiques, 
cosmologiques, etc., ce livre traite de la vie mystique 
en général, dans le sens le plus étendu du mot. 

6" Conimeutarius in tabcmacnlum fatdrris, le plus 
grand , le plus élondu de ses ouvrages , mais en même 
temps le plus insignilianl ; c'est une explication allégo- 
rique (lu tabernacle de Moï.sc jusfpie dans les moindres 
détails; l'interprélation en est fondée, non poinl sur 
le lexle do l'Écriture même, mais sur la fameuse His- 
foria sc/iol(tsiiva de Pierre-lf-Mangno' fPrfrus Trecen- 
sis Comcslor mt Matahuaiurj , d'abord prêtre el doyen 
du chapitre à Troyes en (Champagne, sa ville natale, el 
plus lard chancelier dans l'Église de Paris, j 1179, 
en sa retraite à l'abbaye de Sl.-Viclor. 

7° Tractatus de prœcipuis quihusdam virfuliùns, énu- 
mération el description des principales vertus mysti- 
ques; elles sont au nombre de douze : l'humililé, base 
de toutes, l'obéissance, l'abnégylion de la volonté pro- 
pre, la résignation dans le mallieiu", la donudalion du 
cœur ou l'abslraclion intérieure, la confiance et la foi 
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en Dieu, la contrition, la repentance, etc. Ce traité, 
rempli d'idées profondément religieuses et morales 
plutôt que mystiques et ascétiques, et infmiment supé- 
rieur à ses autres écrits purement contemplatifs, avait 
été attribut à Tauler et incorporé dans la medulla ani- 
mœ (chap. 9-1 1). 

8" De fide et judicio libeUus^ traité dans lequel Rus- 
brœk explique d'abord le symbole apostolique de la foi, 
et indique ensuite dans une seconde partie les croyances 
et convictions dont doit être pénétré tout chrétien qui 
veut échapper aux tourments de l'enfer et jouir du 
bonheur céleste dans la vie éternelle. 

9° De quatuor suitilibus tentationibus , petit écrit in- 
diquant les moyens de résister aux tentations subtiles 
qui entraînent l'homme à faire le mal et le plongent 
dans le vice; ces quatre tentations sont : 

a) La nature indomptée. 

b) L'orgueil religieux , la fausse sainteté. 

e) Une vie spirituelle sans amour, sans pauvreté 
d'esprit et sans humilité profonde. 

d) Enfin, la tentation la plus dangereuse, c'est l'état 
de ceux qui, loin de pratiquer la vertu, trouvent la vie 
et l'existence réelle de l'âme au dedans d eux-mêmes 
par le secours de la raison. 

Ce traité se trouve également inséré dans les ser- 
mons de Tauler, d'après les manuscrits les plus anciens 
(cf. Scàmtdt, M. Tauler. Hamb. 1841, p. 65, 74, 2H 
et suiv. — Arnswaldt, vier Schriflen RusbrœkSy Vor- 
rede, XXV, et p. 223). 

10" De seplem custodiis; ce traité, adressé à une 
nonne de Sle-Claire , est une instruction morale pour 
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celle « fille de Dieu » sur les moyens de mener une 
vie saillie el dovote, vérit;iblenionl monasliquo el pure- 
monl niy>li(|iie. 

M" De septcni gradibits nmoris ; oessepi degrés sonl: 
lu homit' voloiilô, la p;iiivro(é v(jloiilaire, la cliasteté, 
riiiiniiiilé, la gloiilicalioii de Dieu, la parfaile contem- 
plalion el ] ignorance mysli(|ue. 

l'i" lîegninn amunlium A'mwj, dcsci iplion du royaume 
de Dieu el iiislruclion sur les moyens d y enlrer; en 
voici le lexlc: «Jttsfum dedu.vit Doininus per vins reclus 
et ostendil illi regunin Dei. » 

Dû ce lliènic l aulciir lire cinq parties : 

a) Dieu , le Seigneur élernel ; 

b) La rédemplion par Christ; 

c) De la juslificalioii par la foi; 

d) Du droit chemin (chap. i - ^7 ) el des sept dons 
du Saiiil-Espril , à vrai parler, la substance du livre; 

(?) Du vf'giic fjiiiiiliiplc de Dieu, c esl-à-dire le règne 
sensible, le règne naturel, le règne de l Écrilure, le 
règne de la gnkc cl le règne de la glorification. 

13" Quelques épîtics, au nombre de sept, adressées 
soil à des nonncs», soil à des personnes d "une grande 
piclé el d'une dévotion profonde. 

14" Deux poésies' sur la béatitude de la vie mystique 
el conlcinplalivc; une prière enfin termine la série des 
œuvres de Husbrœk. 



I. Zwet geiitliche Getùngtdes ehrwurdioen Joh. HusbrocA , uèersetzt 
uud lifiarbettet ion Mcolaiis Casseder . ah Zut/ia/ mit di ei amler/i Bùch- 
tetn, das innere Leùen betr^end, herausgegrbett. b l ancfurt a/il , 1824. 
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PARTIE BOGNATIQIE ET NOOALE. 



A. Le mysticisme théologique de Rusbrœk. 



• Il ii«« fiiit pmdn ptÏM ii« nogi ùntt *t «m- 

• killlr drdiM et d«h«ri de reniii H baaan aumt , 

■ à l'nctDple des SitaU, et de noiu préMam à Di«a 

• •■oumi^mfint M kiinbliKixDt, afac isoui Mi k- 

• lioiu. Par uU iBDyeat naut àllont tu-deraat d» 

• Dieu mrrc tt» doai et prêtent! . naat lonamei lou- 

■ <hH d'uitour lenitMe , «t remplit de cheritA et foi 

• camaie mm* loai. L«rt aiiMi ii*m allaH «u itelxin 

• artr amour ardeat , deenearaal au dedani feraaea , 
«arrAtAt et cotttaaif , en paîi fimplc, at ea ^uelgaa 

• retirmblaïKe divine, par laquelle, et par aoQOar 

• Jooiaiaat et la clarté diviae, loaunet plongéa tt 

• roultat en iiailA, allant aa-derant d« Oiea, par 

• Dieu, oa atec Ditu . aaai milieu enrepoa Jouiiaant : 

• «t ain^i noua pareenona Analemeat è demeurer loa- 
« Jour* au dcdaoa, et à tottir tant eeste au debora , 

• M è r«(ouri>er <■ rinitrieur laat milieu , el p«r 

■ lellei ehoiea on poaaèdc parfailcoieal la eraifl eia 

• intAriatire. > 

(R*rcN iplrilutllta, liti. Il, cap. 7t.) 



INTRODUCTION. 

Dépourvu de tout caractère philosophique, le mys- 
ticisme de Rusbrœk est un mysticisme subtil essen- 
tiellement théologique. N'ayant possédé aucune con- 
naissance des anciens philosophes ni des langues sa- 
crées, notre auteur a tout puisé, soit dans les Pères de 
l'Église et les livres allégoriques de TÉcriture, soit 
dans son imagination exallée et son esprit éminem- 
ment contemplatif. Aussi expose-t-il toutes ses convic- 
tions au nom d'une faculté supérieure , l illuminaiion 
surnaturelle, par laquelle la raison est ravie au-dessus 



d'elle-même. Son langage, constymmenl .illégorifjue, 
rempli de métaphores incolicrenles plus ou moins har- 
dies el obscures, Urées toutes de la nature ou de l'u- 
nivers, préseule souvent des diflicullés presque insur- 
montables pour compiendre l'idée rpi'il veut émettre. 
Que les juges de mon travail me pardonnent donc si 
je ne suis pas toujours parvenu à être bien clair dans 
l'analyse dos idées <le Uusbrœk: le langage de ce mys- 
li<)ue est tellement obscur el incompréhensible, les 
choses dont il s'occupe sont tellement abstruses el nébu- 
leuses, el les images qu'il emploie sont tellement va- 
gues et éloignées de toute idée précise et philosophique, 
que l'on pcul bien fiutlqucfois ne pas élre compréhen- 
sible dans l'exposé de sa doctrine. 

Bien qu'on ne trouve dans ces ténèbres aucun sys- 
tème méthodique et piécis, aucun corps de doclritie 
tracé avec ordre el avec clarlé (Rusbrœk cherche à di- 
viser et à .sysléinaliser, mais ses classidcations sont 
fort loin d'être rigoureuses, et des classifications ne sont 
pas de la méthode), on peut cependant distinguer, au 
milieu de fréquentes répélilions el de nombreuses di- 
gressions, un certain nombre d'idées principales et 
dominantes, les mêmes qui forment à peu près le fond 
invariable de tout mysticisnie spéculatif. 

Son point de départ est Dieu dans ses rapports avec 
le monde; l'inlhience progressive de la grâce divine est 
le c/tewin du sa/u( pour l' /tomme par la vie af'livc, in- 
térieure el contemplative ; le but à alleindre est la perfec- 
tion de la vie spirituelle dans \ mité avec Dieu\ De là 



1. Cf. L XoucJt, Die chrisUiche Myttik. KOoigsb. ISS3; p. 14tl etsuiv. 



notre travail louchant la doctrine de Rusbrûek se par- 
tagera en deux grandes parties: • : 
I. Dieu et le monde. 

n. L'homme et son union mystique avec Dieti. 



L 

Bleu, la Trïnïti et 1» eréatlon. 

Lia pcrfacUora ianatM»* tic Dira . nroir : m 
putiMIM* tl»rofll« ri u diTinii^ ic roirat comm* 
à l'inl , dv|Hiii la eriatioo du m«odi* . quaail on 
raui4tf« Ma aurri(«>, (Bam. 1 , 20.) 



l" Dieu. 

La haute et incompréhensible nature de Dieu est une 
unité simple, sans mode, qui ne peut ôlre exprimée ou 
représentée ni par des noms ou des paroles, ni par 
des images et des figures, ni par des actes, ni par 
aucun symbole. Elle laisse bien loin derrière elle toutes 
les créatures du ciel et de la terre; car tout ce que la 
créature peut comprendre n'est que créature. Or Dieu, 
dans toutes ses acceptions, surpasse toutes les créa- 
tures; aussi toute notre intelligence ne suffît pas pour 
s'élever à sa compréhension. Si la créature doit concevoir 
le Créateur, autant qu'elle le peut, il lui faut le secours 
d'une illumination surnaturelle; il faut que par une 
exaltation divine elle arrive à connaître Dieu et qu'elle 
comprenne Dieu en Dieu. La raison ne peut savoir et 
connaître ce que c'est que Dieu, d'autant plus que l'es- 
sence divine excelle et surpasse infiniment toutes choses 
créées. Toutefois il est permis de savoir que Dieu est; 
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car la nature , les livres sacrés et tous les èlres donnent 
un ample témoignage de l'existence de Dieu. 

L'intelligence humaine, éclairée par la grâce du ciel, 
peut regarder el contempler avec tous les saints la 
haute nature du Dieu tout- puissant et ses propriétés 
incompréhensibles el innumérables , de telle sorte 
toutefois qu'elle la considère comme elle est, c'est-à- 
dire très-simple; qu'elle voie en elle une beauté inef- 
fable, une hauteur inaccessible, une profondeur infinie, 
une largeur incompréhensible, une durée éternelle, 
un mystère impénétrable, une solitude absolue, un 
repos immuable de tous les saints en unité parfaite, 
une béatitude commune à Dieu même et à tous les 
citoyens du ciel, et plusieurs autres merveilles dans 
celte mer profonde de la divinité. Car Dieu est comme 
un océan dont les eaux vont el reviennent: il entraîne 
sans cesse ceux qui lui sont conjoints par amour, et 
il retire à soi et absorbe en sa plénitude infinie tous 
ceux qui sont au ciel et sur la terre, auxquels il a 
donné ses richesses et ses présents. 

Dieu étant une clarté simple et infinie, n'a ni temps, 
ni espace, ni lieu, ni mouvement, ni mutabilité quel- 
conque; il est l'immobilité, sans avant ni après, le re- 
pos immuable, sans désir ni avoir (otivm ctvacatio). 
Source éternelle de toute vie, il est vivant en tous, il 
est commun à toutes les créatures; car par lui et en 
lui sont toutes choses cl de lui dépend le ciel, la terre, 
la naiure tout entière ; amour primitif, il est l'unique 
principe de toute réalité et de tout bien , la fin der- 
nière et souveraine de toutes choses. 

De même que le soleil étend ses rayons bienfaisants 
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sur tous les arbres , de même Dieu , le soleil spirituel 
exerce son influence solitaire sur toutes les âmes sor- 
ties de lui. Dieu veut sauver tout homme, l'homme n'a 
qu'à vouloir être sauvé; car Dieu est un foyer général, 
une lumière commune qui luit à chacun selon son mé- 
rite et ses besoins spirituels. 

S'attachent à l'idée de Dieu d'une manière plus phi- 
losophique, Rusbrœk ne le considère donc plus seule- 
ment comme une clarté immense ou comme un abîme 
sans fond et des ténèbres insondables, mais comme la 
puissance infinie, la vertu toute-puissante, en un mot/ 
comme le moteur, le créateur, le consci vateur, le com- 
mencement, la fm, la cause et l'existence de toutes les 
créatures. 

2" La Trinité. 

Un et absolu dans son essence , mais triple dans ses 
manifestations. Dieu se révèle en trois personnes : le 
Père, principe créateur de toutes choses; le Fils, sa- 
pience éternelle, incréée du Père tout -puissant; lé- 
Saint-Esprit, amour ineffable, qui émane à la fois du 
Père et du Fils, et les unit en un seul Dieu. 

Seconde personne de la Trinité, le Fils, par sa divi- 
nité , est le miroir fidèle , l'image parfaite du Père 
(Hébr. 1, i et suiv.); il est le verbe divin et immortel, la 
sagesse éternelle et infinie, l'exemple, la vérité, la \ie 
de toutes les créatures , la règle parfaite et immuable , 
la lumière et la clarté de tous les saints au ciel et sur 
la terre, selon leur mérite et leur dignité. Fils unique 
du Père tout-puissant, créateur et gouverneur du monde, 
Christ s'est uni à la nature humaine et a accompli le 
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plan de rétenielle sagesse; il est vmi Dieu el vrai homme 
CI) unilé de personne. Cummenl se lail celle union? 
Nous ne pouvons le Siivoir : le mode ou la manière de 
Christ selon sa divinité (modus, ratio, àaùitus), nous 
échappe el est inaccessible, nous ne la pouvons expli- 
quer ni démonlrer, nous ne pouvons que l'aflirmer sans 
la comprendre. Ce qui a porlé Jésus à se laire humnio, 
c'est son amour divin, incréé el infini, c'est son amour 
incompréhensible appelé charité, dont son âme élail 
ornée par l'union du verbe éternel el par un don par- 
fait du Père célesle; c'est la grande misère de tous les 
lionnnes qui étaient perdus et chassés du paradis par 
la f'aule du péché ori(i[inel, et qui ne pouvaient se sulfire 
par leurs propres forces; enlin, c'est l'honneur et la 
gloire du Père. Christ est notre chef, notre guide spi- 
rituel, notre époux céleste, notre rédempteur; ce qu'il 
a fait, il l a fait pour tous les hommes; c'est pourquoi 
le jugement dos hommes lui appartient et lui revient 
de droit. Il est le Fils de l'homme et la sapience infmie 
du Père tout - puissant, dont la sagesse régit tout, el 
les cœurs de tous ceux qui sont au ciel, sur la terre et 
en enfer, sont ouverts à ses yeux. 

La troisième personne de la Irinilé procède à la fois 
du Père el du Fils, c'est l'amour réciproque des deux, 
qui, par sa grâce opérante, applique dans les cœurs 
l'œuvre du salut. Un avec eux el de même nature, le 
Sainl-Esprit, le consolateur plus que très-saint, esl la 
ciiai-ilé incompréhensible, la douceui , la débonnaireté 
et l amour indicibles, la bienveillance, la fidélité, la mi- 
séricorde, la libéralité et la clémence infinies, l opu- 
lence et la richesse sans bornes, se communiquant lar- 

* 
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gement à tous ceux qui te désirent, la bonté, la sain- 
teté suprême, charitable, qui distille les eaux de grâce, 
de délices et de voluptés célestes sur tous les citoyens 
de la gloire éternelle; bref, il est une flamme de feu 
étincelanle, un feu trés-ardent, consumant et brûlant 
tout en unité, une fontaine vive qui abonde en saveur, 
il est le lien , l'amour et l'embrasement qui pénètre 
affectueusement le Père , le Fils et tous les saints ea 
unité de jouissance. - ! 

Celte parfaite unité est vigoureuse et féconde ; car 
d'elle la vérité éternelle est engendrée sans cesse du 
Père , et par cette môme génération le Père connaît le 
Fils et toutes choses en l'essence du Fils; le Fils aussi 
connaît le Père et toutes choses en l'essence du Père; 
ils sont d'une même et simple nature; de ce regard et 
de celle contemplation mutuelle du Fils et du Père en 
la clarté éternelle, procède un amour infini, le Saint» 
Esprit. 

Toutes ces propriétés des trois personnes de la Tri* 
nité ne sont qu'une seule et même chose dans la haute 
et simple nalure de la divinité, une seule et même 
substance, et elles ne peuvent être divisées ou séparées 
les unes des autres. Quant aux relations de ces pro- 
priétés , elles demeurent toujours distinctes : Dieu le 
Père engendre sans cesse ni relâche son Fils {ffignit aàs 
intermissione), et lui-même n'est engendré de personne; 
le Fils est engendré du Père, mais il n'engendre pas 
{non générât) ; toujours donc en toute éternité, le Père 
a le Fils, et le Fils a le Père, et cette paternité et celte 
filiation sont les relations entre le Père et le Fils; 1« 
Père et le Fils exhalent un môme esprit {mum spirant 



spiritum), qui est la volonté ou l'amour des deux; cel 
espi il tout-puissant n'engendre ni n'est engendré, mais 
il est une spiratio élerneilo des deux , et ces trois per- 
sonnes sont ensemble mm Dieu et un Esprit. Leui-s 
œuvics et leurs actions qui se produisent au dehors , 
leur sont commiuics, car elles opèrent en la vertu (Ywte 
nature très-simple. En un mot, par l'uniliî de leur na- 
ture , la Irinilê des personnes est la somme des révéla- 
lions divitu's. 

La doclriiK! de la Trinité chez Rusbrœk est la même 
que celle dos autres mystiques de <on époque'; pour 
eux , les trois personnes ne sont que trois manifesta- 
lions de la Divinité, une et absolue dans son essence, 
mais sortant d'elle-même et agissant toujours au de- 
hors; elles ne sont au fond que des rapports ou des 
rdadons dans la Divinité, el non pas des /lypofttasfis 
véritables dans le sens orthodoxe. La Trinité des mys- 
tiques n'est donc qu'idéale, spéculative, sans difl'érence 
réelle des personnes , et par cela môme leur doctrine 
est voisine de celle du Sabdlianisme , enseigne éga- 
lement un seul Dieu dans trois personnes, mais qui ne 
considère ces personnes que comme des modalités de 
la Divinité. 

3" La Création. 

En conservant le nom de création, c'est véritable- 
ment au système de l'émanation , ou plutôt ù l'idée de 



t. Cf. Ch.Schmiill. Éludes sur le tnysticiâmu allemand au U'iiécle, 
p. l*; et siiiv., 132 et sui» , 197 et siiiv. — Baur, Dic Lehre von der 
Dreieinitjkett. TUb. 1S4I ; I, p. 256 et suir.; II, p. 885 el suiv. 



manifestation queRusbrœk semble se rattacher, comme 
la plupart des docteurs mystiques du moyen âge. Se- 
lon lui, la création , sortie du néant par un acte libre 
de la volonté divine, est étemelle. Les créatures, quoi- 
que différentes de Dieu conmie existences finies , doi- 
vent cependant rentrer en Dieu dont elles sont sorties, 
qui est leur centre conmiun , et au sein duquel elles 
perdent leur nom et leur différence, où tout est éter- 
nellement un. Toutes les créatures dépendent de Dieu, 
quant à Tessence , à la vie, et à la conservation, et pour 
celle raison , si elles étaient séparées de Dieu , elles 
cesseraient d'être et retomberaient dans le néant — A 
Yrai parler, on ne sait réellement pas donner un nom 
à celle manière de concevoir la création, qui à la fois 
est une création ex nihilo et une émanation de Dieu 
au premier degré. 

Quant à l'univers, Rusbrœkn'a aucune connaissance 
des lois qui régissent la création. Les planètes, les 
mouvements de la lune, les révolutions du soleil sont 
pour lui autant de mystères qu'il cherche en vain à 
expliquer par les ressources de son imagination. Il leur 
trouve une signification mystique , et s'abandonne à de 
vaines spéculations, à des théories qui n'ont guère 
d'autre mérite que leur originalité {de verâ contemplât. 
c. 80-42. 68 et suiv.). 
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li'hommp et «on union niyHlIqur MTrr Dieu. 



Si quelqu'un m tn Cbriit . il pit une AOu> 
vnllt cfMlur»; Im rba»n viriIIm borI piK>é«; 
TOici , Uati'i ciiolM t*al étmtn nouiill*». 

1 Cor. S, 17. 



1° L'homme et la grâce divine. 

So mNifi w^htr iu Jtttt mJd 
Cmi A«M •» , tuf FnclUB mité 
rattomwtm aaik SolUf eUn*M. ■ 

(cr. r.x>«riteT«, I c. p. m.) 

L'homme, créé par Dieu à son image, a une nnlure 
double, l une périssable, l'autre impérissable, le corps 
qui est mortel , et le principe spirituel {nifms) qui .se 
distingue en esprit {spiri/us) et en âme {anima), for- 
mant ensemble une seule et même vie. L'âme est le 
principe de la vie de l'homme, considéré comme homme, 
le principe vital qui anime toute créature vivante ; 
l'esprit est le principe de la vie en Dieu, l'esprit vit en 
Dieu et Dieu en lui. Cette unité essentielle de noire es- 
prit avec Dieu, ou plutôt celte union naturelle de l'es- 
prit divin et humain, ne s'appuie pas sur soi-m»^me, 
ni ne subsiste en sa propre vertu, mais elle demeure 
en Dieu, dépend de Dieu, et retourne A Dieu comme 
à sa cau.sc ôlernelle; elle est et sera toujours inhérente 
avec Dieu, car elle est en nous naturellement, et si elle 
était .séparée el éloignée de Dieu, la créature serait 
anéantie sur-le-champ. 

D'après sa nature, l'homme est uni de trois manières 




- S8 - 

nvec Dieu. La première el suprême unité est en Dieu 
même, elle est en nous essentiellement de nature, 
soit que nous soyons bonfî ou mauvais; toutefois elle 
ne nous rend pas saints ou bienheureux sans nos ef- 
forts et notre coopération. L'autre unité, toute spiri- 
tuelle , comprend les trois vertus théologales , la foi , 
l'espérance et la charité, et les faveurs de la grâce de 
Dieu. La troisième unité, qui surpasse la capacité de 
notre intelligence et qui toutefois est en nous essen- 
tiellement, agit dans notre être d'une manière surna- 
turelle, quand nous cherchons l'honneur et la gloire 
de Dieu dons toutes les bonnes œuvres que nous fai- 
sons. 

Les principaux biens spirituels de l'homme sont la 
liberté, la modestie, et Yamour; mais il ne peut en pos- 
séder aucun isolément. 

L'âme, par ses trois facultés supérieures, la mémoire, 
Xentendement {intellectun) et la volonté, est l'image vi- 
vante de la Trinité divine; elle a trois propriétés ou 
qualités essentielles, indivisibles et unes dans leur na- 
ture, à savoir la nudité, qui nous rend semblables à 
Dieu ; Yintclligence ou la raison supérieure, par laquelle 
nous obtenons la vérité éternelle et la génération du 
fils; et Yétincelle de l'âme ou la syntérèse, son activité 
la plus fondamentale, celle par laquelle nous sommes 
capables de saisir Dieu et do nous unir à l'unité divine 
par l'amour du Saint-Esprit. (Specul. aU. salut, c. 8). 
La synteresis, qui joue un grand rôle dans la psycholo- 
gie du moyen âge, ne doit pas être confondue avec la 
raison; elle est proprement le sentiment uni à la rai- 
son , union qui provoque la tendance incessante vers le 
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souverain bien , c'esl-à-dire le désir nalurel et con- 
stant de revenir à Dieu. ' 

Tous les hommes sont un dans leur type éternel, 
qui est le Fils ou le Logos. Malgré ce lien intime, 
cette consubslantialité ët.iblie entre le Créateur et la 
créature, Husibrœk .iccorde une jîraiide iiiduence à la 
volonté, par laquelle l liomme peut choisir le bieu ou 
le mal. «Tu n'as qu'à vouloir être quelque chose, dit- 
il, et lu le seras, j» 

Éclairée par la grâce, la volonté peut /o«/; abandonnée 
à son étiit naturel, elle n'a que le pouvoir de haïr le 
péché et de désirer la j^râce, mais elle ne peut pas se 
sanctifier elle-même. Par la grâce divine, la volonté de 
l'homme devient véritablement libre et elle est comme 
le roi du royaume de lame, roi qui a l'amour pour 
diadème, le don du Saint-Esprit pour manteau, la 
puissance concupiscible de l'âme pour palais, les vertus 
souveraines et divines pour ministres et conseillers, la 
justice, la sagesse et la prudence pour juges, toutes 
les forces de làme pour sujets. {Aupt. spirù. I, 
c. 24.) 

La grâce est nécessaire à l'homme pour chasser le 
péché, pour aplanir et préparer le chemin qui mène à 
Dieu et au bonheur céleste, et pour rendre toute notre 
vie féconde et fructueuse; elle est une lumière sem- 
blable à Dieu, elle nous illumine de ses rayons, et 
sans elle nous ne pourrions être conjoints et unis sur- 
naturellement à Dieu, auquel elle nous rend sembla- 
bles. Bien que nous ne puissions perdre l'image de 



I. Cf. c. Schmédt, Joh. Tauler von Strauburg, Bamb. 1841, p. 101. 
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Dieu et l'unité naturelle que nous avons avec lui, toute- 
fois, si nous perdons sa grâce, nous serons damnés 
éternellement; car la grâce de Dieu est le chemin par 
lequel il faut passer, si nous voulons atteindre à l'es- 
sence pure, où Dieu se donne lui-même immédiatement 
avec toutes ses richesses et où nous reposons en lui en 
toute éternité. L'homme passant par ce chemin ob- 
tiendra les sept dons du Saint-Esprit, les dons de 
crainte, de piété, de science, de force, de conseil, 
d'intelligence et de sagesse (És. H, 2; cf. 9 Pier. i , 
5. 6), et ainsi il s'élèvera jusqu'à Dieu , sera un avec 
lai et le possédera en repos et en toute éternité, dans 
une douce et ineffable jouissance {fruitio). 

Toutes ces questions étant essentiellement mystiques , 
nous verrons leur développement dans les pages sui- 
vantes qui traitent de la vie intérieure et contemplative, 
de l'union mystique de l'homme avec Dieu. 

2* La vie mystique. 

Dans le chemin que l'homme doit parcourir pour 
arriver à la perfection , c'est-à-dire à l'union avec Dieu, 
Rusbroîk distingue trois degrés (gradus) ou pour parler 
avec lui-même, trois vies qui nous y conduisent : la 
vie active , h vie intime , élevée ou affective, et la vie 
contempUuive super essentielle. {De omatu spir. nupt. 
prœf. audoris; spec. au. salut., c. \.) 

C'est lorsque l'homme aura passé par cette triple 
existence, qu'il sera parfait et jouira en Dieu d'une féli- 
cité éternelle. {Sept, custod., c. 14.) • 



a. La vie active. 



« Voici l'époux qui vient, sortez au-devant de lui. 
(Mnlth. 25, 6.) 

Dons ces paroles soiii. contenues quatre idées , h sa- 
voir la vision intérieure, la venue de Christ (adventus), 
h sortie spirituelle de l'homme ol les régies à suivre 
pour aller au-dcvanl de nolie Époux céleste. Rusbrœk 
applique ces quatre parties d'abord à la vie active, puis 
à la vie intime et élevée. 

La vie active est la sortie au-devant de Christ par la 
Wrlu prali(|ue, c'est-à-dire par les bonnes actions, les 
bonnes mœurs et les œuvres de pénitence et de piété, 
sans lesquelles nous ne pouvons nous approcher de 
Dieu, ni en filie les serviteurs fidèles, ni nous charger 
de la croix <lo Jésus et nous renier nous-mêmes. 

Passons aux quatre parties du texte. 

Il y a trois conditions à remplir pour celui qui veut 
s'élever à la vision surnaturelle : la première est la lu- 
mière de la grâce de Dieu; l'autre est [ application , la 
conversion libre de la volonté xoumise à celte (frdce ou 
le mouvement du libre arbitre en Dieu ; la troisième 
enfin est la conscience pure et libre, exemple et dénuée 
de tout péché mortel. 

E>ieu donne sa ^vàce de deux manièivs : la première 
grâce est dite antécédente ou prévenante ((/rafia antece- 
dens seu prœveniens); l'autre, par laquelle nous méri- 
tons la vie éternelle , est nommée grâce qui réjoui/ {gra- 
tis gratum faciens). La grâce antécédente ou gratuite 
est donnée communément à tous, aux juifs, aux païens 
et à tous les hommes bons ou mauvais, par ce com- 



mnn amour duquel Dieu aime tous les hommes indif- 
féremment; lui qui a voulu que son nom plus que 
très-saint et que la délivrance du genre humain aient 
été annoncés, préchés et manifestés par toute la terre. 
Certainement, celui qui veut se convertir pourra Têtre, 
car tous les sacrements sont préparés à ceux qui les 
veulent recevoir, à chacun selon ses besoins, et Dieu 
véut que personne ne périsse, mais que tous soient 
sauvés et qu'ils parviennent à la connaissance de la vé« 
rité {i Tim. 2, 4). Ainsi, par la grâce prévenante, tous 
les hommes sont touchés et exhortés é bien faire ; mais 
tous ne s'efforcent pas d'acquérir la conversion hbre et 
la pureté de la conscience. C'est pourquoi ils n'obtien- 
nent pas de Dieu la grâce, par laquelle ils reçoivent la 
vie éternelle : car la grâce prévenante ou gratuite nous 
prépare à l'autre grâce qui réjouit, c'est-à-dire une 
lumière surnaturelle, indispeusable â la vision divine. 
Par elle. Dieu donne sa lumière à l'âme, et par celte 
même lumière l'hoaune offre à Dieu sa volonté avec 
conversion libre et parfaite : de là naît la parfaite cha- 
rité. Ëci d'auUres mots, l'âme aidée de la grâce divine 
se tourne librement vers Dieu, et dès lors la charité 
nait de l'union de Dieu et de l'âme. La charité, en 
effet, n'est autre chose qu'un lien d'amour entre Dieu 
et l'âme régénérée. De la grâce de Dieu , de la conver- 
sion libre de l'âme et de la volonté illuminée par la 
grâce s'engendrent donc en l'homme la charité et l'a- 
mour de Dieu , d'où résulte la pureté de la conscience ; 
et ces trois choses sont tellement jointes ensemJbie, que 
l'une d'elles ne peut exister sans les autres; car qui- 
conque aime Dieu vraiment, a en horreur sa vie depé(^é. 



Rusbrœk. après avoir parlé de la fïrâce et de la vision 
spirituelle, passe à la seconde idée principale qu'il 
Irouve dans son texte, à savoir la vetiue de Christ, ve- 
nue qui est (riplc {advcntun , Zukunft). Il nous faut con- 
sidérer, dit-il, trois venues de noire Époux céleste. A 
la première, cédant A son amour parfait, il a daigné se 
faire homme pour nous ; c'est la vmuc en chair déjà 
entièrement accomplie. A la seconde, il revient tous les 
jours eu nos cœurs avec une nouvelle grâce, de nou- 
veaux dons, de nouvelles vertus; c'est la venue journo' 
Hère, toujours ouverte à toutes les âmes et spéciale- 
ment à celles qui se préparent à recevoir Christ de tout 
leur pouvoir; ici, le cœur humble est plus illuminé de 
grâce, plus fervent en charité et plus fécond en vertus 
parfaites et en bonnes œuvres. A la troisième venue, 
Christ se manifestera on ce jour terrible du dernier ju- 
gement, ou à la mort de chacun; c'est la venue future, 
lorsque la sentence sera prononcée contre tous en gé- 
néral au jn},'ement dernier et contre chacun en particu- 
her quand il mourra. 

A ces trois venues de Christ, Rusbrœk rattache la 
sortie spirituelle de l'homme au-devant de l'Époux cé- 
leste, sortie qui consiste dans la pratique des vertus 
morales et ascétiques et qui doit se laire do trois ma- 
nières, avec charité , avec justice et avec humilité, fon- 
dement de toutes les vertus ; ces vertus sont la parfaite 
obéissance et l'abnégation de sa propre volonté, la pa- 
tience, la mansuétude et la douceur, la piété, la com- 
misération, l;i libéralité, la promptitude, l'allégresse, 
la force et la valeur spirituelles, la tempérance et la 
sobriété, la chasteté. (Mattli. 5, 3-10.) 
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Cf. CômmerU. m taà. fœd.y c. iS, i5. 74i; de prœcip. 
guibusdam virtui. libeUus, c. 1, 2. 4. 9. — Cf. de orna/, 
spir. nupt. I, 6; II, 21 ; de sept, gradib. amorïs, c. 2; 
de sept, eustod., c. 7, 21.) 

L'homme qui veut obtenir et posséder toutes ces 
vertus et chasser les vices contraires, a à combattre et 
à vaincre trois ennemis principaux : le diable, le monde 
et \a propre chair. De plus, il lui faut endurer tout de 
bon cœur, avec amour et charité, et travailler à la gloire 
de Dieu pour acquérir la justice; car la justice est une 
monnaie qui vaut le royaume des cieux et avec laquelle 
il est permis d'acheter la vie éternelle. 

Le commencement et la (in de toutes les vertus, tout 
notre salut consiste dans la sortie au-devant de Christ, 
sans laquelle la vertu devient impossible. Si la justice, 
la charité et l'humilité sont le fondement de nos actions, 
si nous sommes allés au-devant de Christ avec foi et 
amour, nous demeurerons en lui et lui en nous, et 
ainsi nous aurons accompli la vie active qui nous mè- 
nera à la vie intérieure et élevée. 

h. La vie intime ou affecHve. 

■ Dieu s'abaisse vers nous par la grâce, et nous nous 
élevons à Dieu par l'amour et la vénération : < Nous en 
Dieu, Dieu en nous, sans quoi point de salut. i> Par 
cette confiance en Dieu, Dieu est dans l'honune et 
l'homme est en Dieu; mais dès que l'homme agit, il 
sent la différence {diversitas) qui sépare la créature de 
son Créateur. 

Amour de Dieu, mère de toutes les vertus, la vie 
affective consiste dans le renoncement volontaire etab- 



solu de toule afTection pour la créature, dans la d<^nu~ 
dation du cœur ou YabstracHon inlérieure, dans l'union 
intime avec Dieu. 

La vision spirituelle des exercices inli^rieurs se fait 
par trois choses : la première est l'illumination de la 
grâce divine; la seconde, toute humaine, consiste A 
unir par le lien d'amour toutes les puissances inté- 
rieures et extérieures en unité d'esprit; la troisième est 
la liberté par laquelle l'homme peut se retirer en soi- 
même toutes les l'ois qu'il veut penser à Dieu et à sa 
propre nature. 

En ceux qui s'exercent dans la vie intérieure avec 
dévotion, on trouve trois raisons ou manières de la 
venue singulière de Christ, et chacune de ces venues 
élève l'homme à un plus haut degré de perfection et de 
piété pratique. 

La première venue do Christ émeut l'homme dans 
son iïitéricur, l'attire vers le ciel avec toutes ses puis- 
sances et veut qu'il soit un avec Dieu ; c'est un mouve- 
ment sensible du Saint-Esprit qui excite à la vertu et à 
la dévotion. La seconde venue est une répartition lai-ge 
et abondante des grâces de Dieu. La troisième est un 
mouvement intérieur de Dieu en unité d'esprit, l'étal et 
le degré le plus élevé de la vie intime; c'est un attou- 
chement (attactits) intérieur de Jésus, par lequel il tou- 
che et émeut di? sa clarté divine le plus profond de 
notre esprit. 

Les olfcls de la première venue sont l'unité de cœur 
qui engendre la vie intérieure et la componction , l'a- 
mour sensible qui pénètre le cœur de l'homme, la dé- 
votion qui enseigne et donne le vrai chemm du salut 
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et qui produit les aclions do grâces, la chaste volupté 
du coeur et de toutes les puissances seositives ou cor- 
porelles, une sainte allégresse et une ivresse spirituelle, 
enfin Tamour de Dieu. Quand Jésus nous exhorte à 
l'union divine, et que la créature, s'élevant au-dessus 
d'ellc-mènie, présente tout ce qu'elle peut donner à 
Dieu et ne peut toutefois parvenir à cette unité si ex- 
cellente, il naît de ce désir ardent du cœur enflammé 
et de cette illumination de la clarté divine une langueur 
spirituelle ot persévérante. Si l'esprit ne peut atteindre 
à Dieu, tout en ne voulant pas être sans lui, ce désir 
produit une impatience ardente d'amour divin. Cette 
chaleur d'amour est une impatience intérieure et con- 
tinuelle qui ne peut obéir à la raison, jusqu'à ce qu'elle 
jouisse de ce qu'elle aime; elle ronge le coBur de 
l'homme, car c'est un degré d'amour si ardent, qu'il 
D'y en a point de plus ardent dans toute la vie humaine. 
CSelai qui aime ainsi est quelquefois tourmenté d'uo 
désir impatient de mourir, afin qu'étant délivré de la 
prison de son corps , il puisse être uni à son anii par- 
fait, qui est Dieu immortel; élevant les yeux au ciel, 
il contemple la cour céleste abondante en joie et en 
gloire et celui qu'il aime sur toutes choses, et il le voit 
là couronné et goûtant avec les siens des délices infinies. 
En cette ardeur il y en a qui sont quelquefois ravis en 
esprit par-dessus les sens: ce sont là les visions, les 
révélations et les ravissements que Dieu seul peut pro- 
duire en l'homme. 

Par la seconde venue spirituelle de Jésus, les trois 
plus hautes puissances de l'âme, la mémoire, l'enten- 
dément et la volonté, sont ornées de beauté divine, 
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éclaircies, illuminées el mises en liberté. Grâce à celle 
illurriinalion suniaturelle, l'ûnie voil commcnl l'es- 
sence incompréhensible de la divinilé est t<i jouissance 
commiuie [fruilio communis) de Dieu el de lous les 
saillis, comment les personnes divines de la Trinité se 
manileslenl ensemble el agissent en j^râce, en gloire, 
en n;Uure, el par-dessus nature, en lous lieux el en 
tout temps, dans les saints cl dans lous les hommes, 
au ciel, sur la teire, dans toutes les créatures el rai- 
sonnables et matérielles. L'âme contemple aussi le ciel, 
la terre, le soleil , la lune, les étoiles, le mouvement 
du ciel , les quatre éléments cl toutes les créatures. 
Quand l'homme contemple soigneusement toutes ces 
beautés et toutes ces œuvres divines, les richesses 
merveilleuses de Dieu tout-puissant, l'excellence de sa 
nature et les dons divers qu'il communique â tous, 
alors une admiration profonde s'élève en lui, en con- 
sidérant comment Dieu, par une bonté pure et indi- 
cible, communique si libéralement à toutes les créa- 
tures son trésor, ses richesses, sa grandeur, sa bonté 
éternelle et infinie. Cette contemplation produit une 
joie spirituelle et une très-grande assurance en Dieu, 
qui pénètre et embrasse les puissances de l'âme et ra- 
vit tout en Dieu. 

La troisième venue spirituelle est une œuvre de Dieu, 
une source de toute giâce et de tout don, le deruier 
lien entre Dieu el la créature; celle vie produit la vie 
darnonr parlait, el quiconque a olleint ce degré de 
perfection, ne peut plus jamais être séparé de Dieu; il 
ne connaît rien que Dieu, amour de Dieu, el toujours 
amour, rondement de toutes les vertus ; uni ainsi à l'es- 
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prit divin, abîmé en quelque sorte en lui, il possédera 
éternellennent en Dieu et avec Dieu le salut éternel et 
la béatitude céleste. 



La vie contemplative est une communion libre avec 
Dieu>, formant ainsi avec lui un esprit, grâce à l'amour 
étemel , qui est Dieu : Dieu reste en nous, nous demeu- 
rons en Dieu ; Dieu vit en nous par sa grâce , nous vi- 
vons en Dieu par nos vertus. Ceux-là seuls parviennent 
à cette union intime avec Dieu, qui aiment Dieu en 
esprit et en vérité , et sont ses lidèles serviteurs. Cet état 
est le plus grand bonheur, la félicité suprême pour 
l'homme qui vit alors dans le plus grand repos et la plus 
grande béatitude {uUra actionem et poê^imem)^ affranchi 
de toutes les misères terrestres et rempli de l'amour 
éternel et infini. Cette vie se distingue de l'autre parti- 
culièrement par la muUté (nuditas imaginum, Bildlosig- 
keit) , avec laquelle l'esprit humain saisit les profon- 
deurs et les mystères de la Divinité ; la raison ne peut 
pas s'y élever, il faut un don surnaturel , la révélation 
supérieure. L'ignorance illuminée est un beau miroir 
dans lequel se reflète l'éclat étemel de Dieu ; elle est au- 
dessus de la raison , et jouit d'une intelligence suprême 
sans s'abaisser jusqu'à la nôtre. 

La plus haute perfection est l'extase, l'épuration de 
l'âme dans l'amour et l'union intime avec Dieu : nous 
sommes un avec Dieu non par nature , mais par amour, 



c. La vie coniemplalive. 
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sans quoi nous serions Dieu pI nous cesserions d'être. 
Nous vivons en mournni ol nous mourons en vivant; 
nous vivons avec Dien H nous inouions en Dieu , car 
nous vivons par l'amour dans noire propre Aire et nous 
mourons dans l'êti-e de Dieu par la jouissance. 

Dans la rù' contimplalivc , xn/Hrc.ssnificl/e , l'âme n'a 
plus même la conscience de son abnégation el de .sou 
union avec Dieu : clic est au-de^sns de l'espérance, de 
la loi, df l'amour et de toutes les vertus; elle esl au- 
dessus même de la {{r;lce; elle demeure éternellemenl 
dans le Père , émane de lui avec le Fils , et se rêdécliil 
dans le Saint-Esprit; en un mol, elle esl déifiée ou plu- 
tôt elle devient dèi forme {ffot/fontif'g} et snnlAnltle à 
Dieu, mai^ ellf ne devient pas Dieu, car In rréa/ure de- 
meure toujours créature , <'t clic ne perd jamais son exis- 
tence réelle et personnelle (Noces xpir., lih. /Il, c. 1; 
Spec. œt. salut. , c. 19; cf. Samuel, sivc de alla contemplai. 
apoL, c. ISj. Mais l'homme est appelé à se sentir en 
Dieu, el Dieu en lui. Celle contemplation supcressen- 
tielle esl le fond , la sotirce el la fm de toute sainteté 
{sanctimonia) el de toute vie parfaite que l'on peut 
acquérir et exercer en ce monde. 

C'est alors, dans cet état de la vie, que l'esprit peut 
contempler avec joie la venue perpétuelle de notre Époux 
céleste; celle venue, c'est la seconde naissance et l'illu- 
mination qne Dieu fait sans cesse en nous, c'est la 
manifestation de la lumière éternelle continuellement 
renouvelée an fond de l'jime. Avec celte vie commence 
la vie éternelle, autant qu'il esl possible de la posséder 
dans cette vie terrestre : notre esprit brûlant d'amour 
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e«t mort à soi - même et vil en Jésus -Christ et dan^ 1» 
tuinière incompréhensible de Dieu.' 



B. Les attaques de Gerson contre la doctrine de 

Rusbrœk. 



Dieu et l'âme ne sont pas un en substance et en na- 
ture ; ils deviennent unis par l'amour. C'est par cette 
distinction que Rusbrœk s'efforce d'échapper à l'iden- 
tité panthéiste enseignée par la plupart des docteurs de 
son école : ils remplacent l'union par l'amour par une 
unilé superessentielle et absolue, où doivent cesser tout 
nom et toute différence. 

Malheureusement Rusbrœk a en vain cherché à rester 
constamment fidèle à sa théorie : quelquefois , sans le 
vouloir, il tombe lui-même dans le panthéisme, car 
souvent il confond la créature et le créateur, et ne dis- 
tingue plus entre Dieu et l'âme unie avec lui (cf. Spec. 
œt. salut., c. 25 ; Samuel, sive de aUâ contemplât. apoL, 

de unione dilecti cum dilecto, c. 5, 8, iî, etc ) Ses 

expressions , surtout dans le livre troisième des Noces 
spirituelles, vont souvent au delà de la limite tracée par 
sa pensée, et c'est là ce qui donna naissance à l'accusa- 
tion portée contre sa doctrine, vingt- cinq ans après sa 
mort, par Jean - Charlier de Gerson, chanceher de 
l'église Notre-Dame et de l'université de Paris (f à Lyon 
le 12 juillet 1429) , le Docteur très-chrétien, le premier 



l.a.De WeUe. ChrMUehaSiUenlekre; Berlin 1821 ; H, 2, p. 237 etMiir. 
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Ihéologien qui ail posé les fondements d'une saine phi- 
losophie de la religion : son principe, pour comprendre 
les faits de la contemplation et de la vie spirituelle , c'est 
qu'à la piété et la d(^votion doivent venir se joindre de 
fortes éludes tant littéraires que philosophiques et reli- 
gieuses et de longues expériences dans le cours de la 
vie; c'est pounpioi, dit-il, il ne faut pas se fier aux 
liallucinalions vagues et brillantes de ces natures rê- 
veuses . qui ne sont jamais parvenues à éclairer leur 
raison par une érudition solide et par une élude appro- 
fondie des Saintes Écritures. 

Examinons les faits mêmes de celte accusation. 

Dans ses opinions sur l'illnminalion de l'àme par les 
clartés divines (Nupt. ftpir., lib. III, c. 4 et suiv.), Rus- 
brœk émet une assertion dans laquelle il nomme l'âme 
elle-même une clardi divine; l'àme contemplative, dit- 
il , ne voit pas seulement la clarté de Dieu , qui 05t l'es- 
sence divine même, mais elle devient elle-même cette 
clarté ; elle cesse d'être dans l'existence qu'elle a eue 
auparavant en son propre genre; elle est changée, ab- 
sorbée en l'Être divin et s'écoule dans l'être idéal qu'elle 
avait de toute éternité dans l'essence divine, comme une 
goulle d'eau se perd dans la mer, et elle est lellemcnt 
perdue dans cet abîme , qu'aucune créature ne la peut 
retrouver {non est repei'ibUi.< ab ulld creaturâ) ; en d'au- 
tres mots, plongée dans la contemplation parfaite, l'âme 
est tnmsformée dans un état de passivité absolue, elle 
rentre dans son essence originelle et ne l'orme plus 
qu'îm avec Dieu. 

C'est celle union passive de l'àme absorbée en Dieu, 
cette annihilation complète de l'être humain que blâme 

.ame 
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Gerson avec une grande sévérité dans son EpUre au 
chartreux Barthélémy ' , théologien mystique lui-même, 
mais supérieur à son siècle , il combat dans ses nom*- 
breux écrits toutes les erreurs de son époque , il pour- 
suit les égarements et les conséquences fatales du mys- 
ticisme, il redresse les écarts de la foi religieuse, et 
cherche à contenir l'esprit de contemplation dans les 
limites de la raison chrétienne. C'est pourquoi il s'op- 
pose à l'invasion des doctrines exaltées des sectes pan- 
théistes et mystiques du Brabant, et il reproche à Rus- 
brœk de se séparer de l'Église orthodoxe, de renouve- 
ler la doctrine A'Amaury de Bène, depuis longtemps 
condamnée par l'université de Paris', c'est-à-dire la 
doctrine de la transformation finale des créatures en 
pures fdées divines et de leur absorption définitive en 
Dieu ; d'être attaché à la secte fantastique des Beghards 
et des Béghuines , de parler le langage flottant des poè- 
tes et des philosophes, et non le langage positif de la 
Bible , etc. 

Un des disciples de Rusbrœk, Jean de Schœnhofen, 
chanoine du monastère de Grœndal (f 1431), prit la 
défense de son ancien prieur, en écrivant une apologie 
étendue du traité des Noces spirituelles : dans son Ubei- 
lus ad defensionem dictonm Joh. Bmhrochii c&ntra 
mag. J. de Gers. i406, il cherche avant tout à donner 



1. Epistola Jo. Gersoni ad fralrem Barlholom<eum Carfhvsiensem su- 
per terlid parte libri Joh. Rusbrochu de ornatu spiriC. nupt. ; Opp- 
d'Elites Dupiti, 5 toI. in-f., imprimée à Amsterdam et publié* sous la r"" 
brique d'Anvers, 1706; t. I, p. I, p. 59 et suiv. — Cf. De mf/st.theol- 
specuJ. corisid. , 41 , p. 394. 

2. En 1209, le synode de Ports condamna les disciples d'AmaifJ"'' 
Bène et de David deDmant, dont sont dérirés les Frères du tibrtStfrIi- 
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une idée claire de la pensée de Rusbrœk que souvent 
il ne fait qu'obscurcir encore; il monlre au chancelier 
que son jugement ne porte que sur un seul écrit, même 
sur un seul passage; que le traité qu'il condamne est 
eu pleine harmonie avec les écrits de Saint-Bernard et 
d'autres docteurs célèbres ; que Rusbrœk lui-même a 
averti ses lecteurs do toute fausse interprétation de ses 
idées, et que, loin d(Hre attaché à la secte des Beg- 
hards, il a au contraire toujours condamné eu eux l'é- 
lal passif de quiétude et d'abandon de l'àrae, et les a 
même victorieusement réfutés.' 

Gerson ne fut point convaincu : tout en ne pcrsistarjl 
plus si strictenjent dans sa première opinion , il écrivit 
cependant une réfutation de celte apologie; dans une 
seconde Efmlola ad f rat rem Barthol. contra defens. J. 
de Scli., il s'arrête .souvent à des généralités, en exi- 
geant principalement de la clarté dans les expressions 
et de la science de tout théologien (ce qui man({uail a 
Rusbrœk) , et en disant qu'un auteur chrétien qui veut 
se servir de figures et de paraboles, doit les ramener 
par l'explication à leur sens propre, sans quoi il appar- 
tiendrait vainement à la théologie d'interpréter les allé- 
gories de l'Écriture sainte. 

A entendre l'apologèle, la doctrine de Rusbrœk est 
toute biblique; elle est parfaitement d'accord avec celle 
de Saint-Paul, quand cet apôtre dit : « Celui qui s'unit 



l. La passages ou Rusbrœk se proiioucc très-rormcllcmeot contre le 
paiillit'iiiuio (les FrCTé^ du libre Esprit, sont en réalite fort uombreus ; 
cf. He cerd contempl. , e. 19 , Jiyy. — De sept, eustod., c. I i. — De ornalu 
nupt. ^pir., tib. 11 , c. 78. — Hegnum Deum amantium , c. 7, 8. — Samuel , 
Mc« apologiu , C. 4 ; etc. . . . 



au Seigneur , devient un seul et même etprit avec Lui » 
{i Cor. 6, 17); « Je vis, non plus moi-même, mais c'est 
Christ qui vit en moi » (Gai. 3 , 20) ; c'e&t-à-dire celui 
qui tient à Christ par la foi , sera intérieurement uni à 
Lui en esprit et en vérité ; le corps de même aura part 
à cette alliance spirituelle ; je ne vis plus en la chair 
comme un homme soumis au péché , mais dans la foi , 
dans un plein abandon au Fils de Dieu qui, par son 
esprit, vit dans le croyant et le fortifie pour toute bonne 
œuvre; je lui donne mon coeur et ma vie, et ainsi de 
la mort du vieil homme est sortie la vie d'un homme 
nouveau; en d'autres mots, pour parler un langage 
plus mystique , par Tamour je suis uni à Dieu et trans- 
formé de gloire en gloire en son image (transformatus, 
ex toto dei^atus) ; je m'élève graduellement à la gloire 
divine , je deviens de plus en plus semblable à Dieu, la 
puissance divine me pénètre tout entier (â Cor. 3, i8); 
ou , pour parler avec Rusbrœk lui-même, l'âme est déi- 
fiée dans la contemplation et le pur amour de Dieu , au 
point de participer à la nature divine (9 Pier. A , 4.). 

Dans toute cette controverse, le juge impartial dira 
que le vrai comme le tort est à la fois des deux côtés. 
Sans doute le danger des spéculations mystiques de 
Rusbrœk n'est pas à méconnaître; car, malgré ses nom- 
breuses réserves et ses protestations, la confusion du 
fini cl de l'infini , le panthéisme est le terme à peu près 
inévitable de sa doctrine; cependant il fait constam- 
ment de grands efforts pour maintenir une limite entre 
l'esprit infini et l'esprit fini , et pour écarter les soup- 
çons de l'identité panthéiste. En tout cas la censure de 
Gerson n'est pas trop fondée, ou plutôt elle va trop 



loin; la déificalion doni parle Rusbrœk ne saurait être 
prise qu'au figuré (tel qu'on dit de deux amoureux 
qu'ils sont un cœur et une âme), car d'apr^^s lui, l àme 
conlcmplalive conserve toujours son essefice propre et 
générique, sans quoi elli^ (Icvieiidrait Dieu. En \\\he 
déllnilive, Rusbrœk s'est mal exprimé, Gei-son a mal 
compris 



C. Caractéristique de Rusbrœk. 



Poiirluiilon. 

Rusbrrek est le véritable fondateur du myticisme dans 
les Pays-Bas : bien que son mysticisme ne soit pas celui 
qui s'y est développé api ès sa ruort, et qu'il ait été trop 
extatique et trop contemplatif pour qu'on puisse lui .itlri- 
buer directement les tendances pratiques des Frères de 
la vie commune, il a cependant exercé une grande in- 
fluence sur son ami et disciple Gerhard Groot, auquel 
il a fourni l'idée de cette belle association , et il a puis- 
samment agi sur le peuple par son exemple grave et 
austère. Les théologiens les [>lus distingués du ipialor- 
zième et du quinzième siècle, sortis de cette école, ont 
largement contribué ;"i jtréparer la réforme et à exercei- 
une influence salutaire sur la doctrine et les écrits des 
réformatt.'urs allemands, depuis le grand catéchisme de 
Martin Luther jusqu'aux quatre livres sur le vrai chris- 
tianisme de Jean Ariid. 



I. Cf. Johannes Genou, eine Mouoijrnphie voit Dr. Joh. Bopt. Sehtvah; 
Wnrjtburg \m, p. 357-302. 
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■ Tout en voulant rester soumis au pape et fidèle aux 
doctrines de l'Église romaine (cf. defidc el judicio)^ afin 
de pouvoir mourir en bon catholique , Rusbrœk a un 
jugement libre sur les défauts et les vices du clergé el 
sur l'état déplorable où se trouve l'Église de son temps ; 
ce jugement, loin de l'amener à une lutte destructive, 
ou à une rupture ouverte el une séparation formelle , 
fait cependant naître en lui des idées de réforme : 
moines, prêtres, évêques, prélats, pape, tout est passé 
en revue , blâmé et jugé sans pitié. En opposant la foi 
intime aux pratiques extérieures, il élève sa voix en mo- 
raliste sévère contre les abus du catholicisme, el par 
cela même , tout en ne songeant pas à réfoimer , il est 
un notable prophète , un précurseur de la réformation 
du seizième siècle. Conmient en effet, animé de ce 
souffle réformateur, caraclérise-l-il les mœurs du clei^é 
et la corruption de l'Église? 

« Au commencement de l'Église,» dit-il, «lorsque 
«l'amour de Dieu brûlait encore dans les cœurs des 
«hommes, les papes, les évêques et les prêtres travail- 
«laienl à convertir le peuple, el non-seulement fon- 
«daienl l'Église et la foi catholique par leur doctrine, 
«mais aussi la signaient de leur sang et mort trës-pré- 
« cieuse ; ils étaient illuminés de sapience divine, pleins 
« d'amour envers Dieu et les hommes. Mais hélas ! le 
« contraire a lieu de nos jours ! ceux qui possèdent au- 
« jourd'hui l'héritage de notre Seigneur Jésus-Christ el 
« les revenus de l'Église qui lui ont été donnés autrefois 
« tant par charité , largesse el bénignité que pour la 
« sainteté des ecclésiastiques, sont inconstants, mobiles, 
«sans repos, vains, légers, dissolus el complètement 
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«adonnés aux mondanités de cette vie présente : ils ne 
«regardent point du tout ce qui est de leur devoir, ni 
« ne considèrent qu'ils sont tenus et obligés à être meil- 
« leurs et plus parfaits que le reste du simple peuple ; 
«c'est pourquoi ils prient des lèvres seulement et leur 
«cœur est bien loin de Dieu, bien loin du sens de leurs 
« prières et des secrets et mystères admirables de l'Écri- 
«ture sainte, des sacrements de l'Église et de leur 
« office ; ils sont mondains , neufs et novices dans les 
«choses spirituelles. La lumière de vérité n'a encore 
«jeté sur eux ses rayons étincelants ; quelques-uns 
« même sont désordonnément adonnés aux plaisirs dii 
« boire et du manger et aux autres voluptés du corps.... 
«Ils sont avares, ils donnent peu et ne permettent qu'à 

cgrand'peine qu'il sorte quelque chose de leurs mains 

«Les évêques, si c'était en leur pouvoir, vendraient 
«pour de l'argent Christ et la vie éternelle. Y a-t-il un 
«gain à faire, ils courent à l'Église, dès que la cloche 

« retentit Pour les nonnes , le couvent est une pri-; 

« son, le monde un paradis De nos jours, trois vices 

«principaux accablent le clergé : la tiédeur (acedia, tort 
tpor, Uniust, Faulheii), ïifUempérance {gula, Fresr 
tseret) et la luxure (luxuria, Schwelgerei, Unzucht)..,., 
< Dans cet état des choses , chacun possède ce qu'il veut : 
« le diable a l'âme, l'évèque a l'argent, et les pauvres imbé- 
«ciles d'hommes une jouissance momentanée. La dignité 
«ecclésiastique, l'ordination, la consécration ne sanctifie 
«personne, il faut avant tout mener une vie conforme 
« à l'exemple et aux préceptes de Christ .... ; etc. b ' 

I. Nupt.spir., Ub. II, c. 48. — De verd conlemplat.,e. 55-57,62,76.— 
Commmt.in tabem.jad., c.71, 117, 123. — Detept.ciutod.j cl, 20; etc... 
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Dans l'histoire du mysticisme , Rusbroek occupe un 
rang distingué. Adversaire plus ou moins prononcé du 
panthéisme et de la tendance quiétiste et anlinomiste , 
généralement répandue à son époque , son rôle est éthico- 
déiste {Specui. œi. salut., c. 16) : il s'arrête moins que 
les autres mystiques à la crainte serrile et à la pratique 
inquiète de la loi, il tend plutôt à la vertu libre de TÉvan- 
gile et à l'efficace de la nouvelle alliance telle qu'elle 
se manifeste à tout vrai croyant par Toaction de l'écrit ' 
filial. I 

S'il n'est nullement penseur , du moins il a la foi , | 
l'essence de la piété, FÉvangtie; il est une âme sainte 
et ardente , vivement pénétrée de l'esprit divin et brû- 
lant d'amour pour les choses religieuses ; sa pensée est | 
toujours tournée vers Dieu , son langage est une puis- 
sante inspiration; il est élevé, riche, grave, sévère, édi- 
fiant , et par cela même il mérite d'être placé en première 
ligne de ses contemporains. Moins logique et moins | 
abstrait que maître Eckhart, moins poétique et moins 
riche en images que Henri Suso, moins psychologique 
et moins pratique que Jean Tauler, Rusbrœk, plus sub- 
til qu'eux, plus excentrique et plus contemplatif, est le 
patriarche du mysticisme allemand au moyen âge. Ger- 
hard Groot, son disciple et son ami, a reconnu sa su- 
périorité ; il avoue lui - même qu'il se sentait incapable 
de comprendre tous ses mystères spirituels et divins, 
et il se voit forcé de répéter l'aveu qu'avait fait jadis la 
reine de Scéba au roi Salomon (1 Rois 10, 6. 7). | 

Pour caractériser le mysticisme de Rusbrœk , on se 
trouve , à vrai parler , dans un certain embarras : ses |i 
écrits sont difficiles à comprendre : il aime les analogies* 
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les comparaisons et les paraboles , les figures et les 
images, les métaphores et les allégories (cf. Cknnment, 
in tab. fatd., c. 70sqq.; De verd contemplât., c. 34 sqq.); 
il a créé de nouvelles expressions en quelque sorte in- 
connues, sans intérêt et sans valeur réelle pour la 
science théologique; il confond souvent les idées, tombe 
sans cesse dans des digressions et des répétitions et de- 
vient par-là d'autant plus obscur et plus incompréhen- 
sible. Il avoue parfois lui-même qu'il ne peut s'expliquer 
avec clarté, et que ceux-là seuls parviendront à bien le 
comprendre qui , comme lui, seront pénétrés de la lu- 
mière divine (Spec. atL soi., c. 2i; Spir. nupt,, Ub. IJl, 
e. 1; cf. Pnef. Sur., p. 1; Rusbr. vila, c. 6. p. 4). 

Le mysticisme de Rusbrœk est celui de la cont-oie 
plation pure ; il aspire à Dieu , aux vérités éternelles et 
absolues par l'extase. Pour lui , la perfection de la vie 
chrétienne, c'est le repos et le silence de l'âme qui ne 
connaît rien que Dieu seul, c'est la dévotion passive 
par laquelle notre propre substance est comme abimée 
dans la substance infinie de Dieu, au point de ne faire 
et de ne vouloir que ce que Dieu fait et veut, d'être un 
avec Dieu. Chez lui , le mysticisme est une maladie fié- 
vreuse de l'âme , ou plutôt c'est la vie chrétienne , la 
sève évangélique vivifiées par les rêveries et les fantômes 
de son imagination entraînante, c'est un besoin d'ado- 
ration , la prépondérance du cœur sur la pensée , l'in- 
tuition pure et directe, en un mot, les caprices reli- 
gieux d'une imagination aidente se précipitant sans 
guide et sans appui dans les profondeurs des choses 
divines. Les graves aberrations de sa théologie ne sau- 
raient voiler entièrement la foi dont il était animé : aussi 
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nous faut-il distinguer deux hommes dans Rusbrœk ; 
le mystique exalté qui n'a d'autre désir que de se plon- 
ger dans l'amour infini de la divinité , et le chrétien qui 
a saisi une portion de l'Évangile. Son idée fondamentale, 
comme de tout mysticisme en général, est Vunion in- 
time, c'est-à-dire mystique avec Dieu ( unio cttm Deo 
mystica)^ sans que pourtant la personnalité de l'homme 
disparaisse et se perde dans la nature divine ; le sen- 
timent religieux forme la base de toute sa doctnne, i 
qui peut se résumer dans Vidée de religion, c'est-à-dire i 
abnégation de toute volonté propre et communion avec 
Dieu. (Rom. 8 , 38, 39 ; 2. Cor. 5 , 14.) ; ; .. t ' 
A le juger de ce côté, Rusbrœk, en tant qu'il 1n^ | 
siste sans cesse sur la contrition et la piété intérieure, 
est un docteur tout évangélique (doctor divinus), vive- 
ment pénétré des principes de l'Évangile et de la doc« 
trine du vrai christianisme, portant dès sa plus tendre 
enfance jusqu'à son dernier soupir cette parole de Christ 
dans le cœur : « Soyez parfaits, comme votre Père qui 
est dont Us deu^ est parfait. » (Sdatth. 5, 4>8.) 

i ' . . . ' " 

* * . - - « 
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Jésus-Christ est à la fois vrai Dieu et vrai homme : il 
est l'Homme-Dieu {GoUmensdi, esavôçuKfrc). • ' 

H. 

Le dogme de la Trinité, c'est-à-dire des trois per- 
sonnes constituant l'être de Dieu , ne renverse pas Tu- • 
m'té de Dieu. 

, • . in. - • 

Les partis qui divisent notre Église et qui se com- 
battent en s'excluant mutuellement, prouvent la néces- 
sité des confessions de foi, pour maintenir l'unité, la 
paix et la concorde; daiis l'ordre ecclésiastique elles 
sont obligatoires dans l'intérêt de l'édification des âmes 
et de l'avancement du règne de Dieu. 

• ■ 

IV. 

L'Écriture sainte est la parole de Dieu et ne la con- 
tient pas seulement ; elle seule doit être norme et juge 
de la foi ; les confessions de foi en sont le témoignage 
et l'interprétation. 

y ...... . 

La négation de l'inspiration divine des Saintes-Écri- 
tures implique la négation de la révélation. , 

" * VI. 

La raison doit se soumettre à la révélation ; car la 
liberté d'examen , au point de vue de l'Église, n'impli- 
que pas la liberté de croyance. : . . 
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vn. 

L'éternité de félicité implique l'éternité des peines. 

VIII. 

Le paradis et l'enfer ne désignent pas seulement des 
états, mais aussi des lieux: point d'état sans lieu, point 
de lieu sans étal. 

UL 

Le mensoi^e officieux {NoIÀluge) est un meosoBge 
comme un autre et implique péché. 

X. 

Tout sermon , pour être efficace , doit prêcher la loi 
et rÉvangile (coulpe et grâce). 

XI. 

La morale chrétienne est inséparable du dogme; car 
tout devoir a le do|{me à sa base. 

m 

Le faux piétisme, par le seul fait qu'il ne rejette pas 
les doctrines contraires et qu'il se montre plus ou 
moins latiludinaire quant à la doctrine , est le soutien 
du rationalisme ; car il fait même cause commune avec 
lui, chaque fois que ce dernier lui laisse sa liberté 
d'action. 

Vu: 

£e pritidènt de la toutetanu». 
« • C. SCHMrVT. 

Strasbourg, le 34 mai <8S9. 

Permis d'imprimer. 
Strasbourg, le 5 Juin 1859. 
Le /tecteur de l'Académie, 
OELCAS80. 
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